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CALENDRIER DU MAGNANIER. 

toutefois que les arbres soient distants de10 mè- 
tres au moins les uns des autres. On doit épar- 
gner une bande en terre d’un mètre environ au- 
tour du mürier ; cette bande se cultive à la main. 

Le magnanier, doit pendant ce mois comme 
pendant tout l'hiver, exposer de temps en 
temps ses graines de vers à soie à l’air extérieur, 
etau froid même autant que possible. 

FÉVRIER. 

On continue pendant ce mois à exécuter 
ceux des travaux que l’on n’a pas pu achever 
dans le mois précédent, c’est-à-dire les fumures 
et les labours. On commence à préparer la 
terre dans laquelle on veut au printemps faire 
des semis de graines demüriers. Il faut, dans ce 
but, que le sol soit défoncé à 0", 60 au moins, 
et qu’il soit surtout bien ameubli et divisé. 

On peut généralement commencer la taille 
des arbres vers la fin de février. On choisit de 
préférence les plus belles journées. 

Le succès et la durée des plantations dépen- 
dent le plus souvent de la bonne ou mauvaise. 
taille des müriers. C’est, nous le répétons, sur 
cette opération que repose non-seulement l’es- 
poirde la récolte prochaine, mais l'avenir même 
et l’existence des arbres. On ne saurait donc y 
apporter trop de soins et de surveillance. 

Il existe deux époques où l’on taille les mü- 
Ra l'hiver, ei l’été après la cueillette des feuil- 
es. 
La taille d'hiver, que nous croyons préféra- 

ble en ce qu’elle fatigue moins les arbres, 
entraine naturellement le sacrifice de la récolte 
de l’année. Mais on est presque toujours dé- 
dommage, au printemps suivant, par une pro- 
duction de feuilles deux fois plus abondante. 
Dans ce système, on taille donc le mürier une 
année, et on le cueille l’année d’après. On épuise 
ainsi beaucoup moins ses plantations, et l’on 
obtient à peu près, d’aussi fortes récoltes. 

Nous ne pourrons entrer ici dans les détails 
pratiques de la taille, une pareille opération se 
démontre surtout la serpette à la main.Nous nous 
bornerons à quelques avis généraux, qui pour- 
ront également s'appliquer aux tailles prati- 
quées à d’autres époques de l’année. 

Le tailleur de müriers doit surtout avoir en 
vue d'établir le plus parfait équilibre entre tou- 
tes les parties du sujet ; il faut que les branches 
soient non-seulement placées autant que possible 
à la même distance, mais il faut surtout qu’elles 
soient toutes soumises à une inclinaison égale. 
C’est là un des points les plus importants. C’est 
moins en raison de leur grosseur que de leur 
direction, que la séve se répand dans les ra- 
meaux avec plus ou moins d’abondance. Laissez 
ar mégarde au centre d’un arbre une faible 
ranche verticale, et bientôt, grâce à sa posi- 

tion seule, cette branche attirera à elle toute la 
- sève, et l’emportera sur toutes les autres. Ainsi 
| 

| 
| 

| | 

| 
| & 

on doit donc d’abord extraire sans pitié tous 
les rameaux intérieurs, et conserver les bran- 
ches qui s’inclinent à l'extérieur. On obtient 

HOK1ICULTURE. 
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ainsi des arbres dont toutes les parties sont dans 
une heureuse harmonie, et au centre desquels 
l'air et la lumière ont un libre accès. 

Il faut pratiquer la taille immédiatement au- 
dessus d’un œil, pour ne pas laisser, comme 
cela se fait quelquefois, une certaine portion de 
bois qui meurt et forme des chicots. 

La section doit être légèrement inclinée pour 
faciliter l'écoulement de la pluie ou de la rosée. 

On n’est pas d’accord sur le nombre d’yeux 
qu'il convient de laisser aux branches qu’on 
taille. Il est réellement impossible de dire rien 
de précis à cet égard, car tout dépend de la 
variété de müriers, du plus ou moins de fécon- 
dité du sol, et d’une foule d’autres circonstan- 
ces que le cultivateur seul peut apprécier. Mais 
nous dirons cependant que nous préférons en 
général conserver un petit nombre d’yeux, afin 
de ne pas donner à nos rameaux une longueur 
inutile. Comme c’est des yeux supérieurs seu- 
lement que doivent partir chaque année les 
branches nouvelles dont le sujet s'enrichit, 
toute la partie inférieure de ces mêmes bran- 
ches resterait nécessairement nue et stérile ; si 
on laissait pousser tous les boutons d’un ra- 
meau, les yeux supérieurs profiteraient beau- 
coup moins, et l’arbre n’offrirait bientôt qu'un 
buisson épineux. On conçoit donc combien il 
peut y avoir d’inconvénients à conserver des 
scions trop allongés, qui ne donnent pas plus 
de feuilles, et étendent l’arbre en peu d’années 
au-delà des limites raisonnables. 

La taille qui conserve de 3 à 6 yeux nous 
paraît, en résumé, celle que l’on doit préférer. 

Lorsqu'il s’agit de tailler un jeune sujet et 
de lui donner la première direction, il convient, 
en général, de l’établir sur deux branches seu- 
lement, c’est-à-dire de conserver deux rameaux 
opposés, afin de ne pas former au centre de 
l'arbre, par une plus grande réunion de bran- 
ches unies, une espèce de cuvette où l’eau sé- 
journe, corrompt le bois et donne naissance à 
des chancres et à des plaies souvent incurables. 

Le meilleur instrument pour la taille est la 
serpette. Le sécateur est dangereux, parce 
qu’il comprime le bois et peut faire périr l'œil. 

Le magnanier doit exercer une continuelle 
surveillance sur les graines de vers à soie. 

MARS. 

A mesure qu’on s'éloigne de la saison la plus 
rigoureuse pour entrer dans le printemps, les 
travaux se multiplient et exigent un surcroît 
d'activité de la part du cultivateur. 

Ce mois-ci est particulièrement consacré aux 
plantations. On ne doit donc pas laisser passer 
un seul beau jour sans le mettre à profit. 

Nous supposons que les trous, ou le défon- 
cement partiel, ont êté faits à l’automne préce- 
dent; car il convient toujours de laisser le plus 
longtemps possible la terre dans laquelle on 
veut planter, exposée à toutes les influences 
atmosphériques, surtout aux gelées de l'hiver. 

Quelle que soit la nature du müûrier qu’on 
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